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3me. Anne"je suis chose légeèr et vais de fleur en fleur." 31re. Année

PETIT SÉMINAIRE DE QUÉBEC, 1.0 MAI 1851. No. 27

ACA.DtÉMILES.
On petit comprendre soirs le non' gé-

nérai d'académie ces Lo.-iétés savantes,
dont l'unique objet fit de perfectionner
les sciences, et ce sont là 1e8l seules vé-
uitables; cependant il y en a d'autreb
qui ont mérité d'être rangées mous ce
titre glorieux ; cc sont ces écoles où l'on
ne propose la culture, le prc>gres -t l'en-
seignement dos lettres ct des beaux-arts.
D'autres enfin ont un double caractéî%,
l'enseignement et le perfectionnement,

et sont aussi comptées au nombre des aca-
démies. Voyons en peu de mots l'lîibti-
te des unes et des autres, oit plutôt sui-
veons, avec les sciences, la route qu'elles
ont parcourue depuis leur berceau jus-
qu'à la France, où elles se sont répanidues
et lierfectimnnéea d'une rnanièr2 si admi-
rable.

De tous les temps oit a vu paraître de
ces talents privilegiés, qui ont rendu,
il est vrai, de très-grands services au dé-
veloppement des lettres et des sciences;
mais il n'appartennit pas aux efforts de
eu hommes isolés (le les perfectionner,
cette vaste et glorieuse entreprise était
réservée à la réunion de plusieturs de ces
génies rares et supérieurs, et c'est de
cette union seuled'efforts et de travaux
que les sciences pouivaient attendre~ la
perfection à laquelle elles sont au jour-
d'hui parvenues, la, nécessité de ces
réunions fut ea efivt si grande et si na-
turelle qu'elle se présetita d'elie- mèmc,dès
les premiers siècles, à l'esprit des Savants,
qui avaient en vure l'avancement et le
perfectionnemient di beatu. Aussi fait-on
remonter à la pit'a hati e antiquiit- 'ori-
gine desac-adêmies ou plutôt dcs sociétés
savantes, [car ce n'est que plus tard, avec
l'école de Platon, que ce nom commença
àdésigner tons ces précieux asyles des
sciencesj. En effet on a reconnu leur
existence dans le.s Indes et dans la Perse,
on les trouve chez les Chaldéens de Baby-
lune et chez les prêtres d'Égypte, pays que
lion regarde comme le berceau des
sciences, puisque ses habitants font
remonter leurs travaux scientifiques à plus
do deux mille ans avant J. C.

C"est ici que les peuples vin- int citer-

cher des modèleb de moeurs eýtde j1ioliti. sus tout la, mTédecinxe, succès quai lui ob-
que; c'est ici qu'ils IsèrWent les bienIfaits i tinrent bientôt tire vaste renommée, et
de la science; c'est à la célèbre école des qui Lt naître le goût de l'étuîde, q1e l'un
pîrêtres égyptiens que l'on doit beaucoup vit bientôt sO répandre danis toute l'Etiro
d'observations astronomiques très-impur- pe. En tvli-t, jalouse de la cêlehrité de
tantes; elle fiatle modèle <le l'écule (le cette académie, Pergame comprit l'éten-
Pythagore, enfin elle fut celui de l'école dite (les bienthits que répndalliient les
de Platon. Celui-ci, après avoir étudié sciences et voulut y prendrc part. 01n y
13 ans à cc berceau des sciences, et après vit aussitôt s'ouvrir une fule d'académies
être parvenu, j force (le ménagcment et et une lutte ailiarnée comîmença entre
de complaisance, MSO fiîre initier aux cu les Lagides et les Attales. Mais en l'ait
nuissances on pluté. auxc secrets de ces 131 Attale céda ses états aux Romains et

1 'rêtrcs savants, voultut litire p.art à sa pi'- l'académie disparuit.
trin de ses précieuses acquisitions, et l'en- Auisbitôt après Florence parait Bologne
riclîi: de ce giand trésor des sciences, en se faisant gloire d'avoir possédé tne cé-
oitvraîrten Grèce son école philosophique, lèbre académie, La Clérncntinc, où les let-
qu'il nomima académie, mot dont voici l'o- tres, la peint-ire, la sculpture et l'arcluitec-
rigine: turc .ttrent portées à uinlhaut dégré de

Près des portes d'Athènes était un tua- perfection, et où on voyait unt riche ca-
gnifique jardin cuné de statues et d'atitcl?, binet, orné d'une vaste collection de piè-
et où l'on vol-ait un superbe monimei t ces et d'instruments propres aux obser-
du héros Acaclémus, riche citoyen qui vations astronoiniqucs et physiques. C'é-
en avait cédé le -lomaine pour l'érection tait unt don de son fondateur, le Comte
d'un gymnase qu'ou convertit ensuite Marsigli.
en promenade publiqile. Ce lut à l'om- Animée des mêmes désirs, l'Italie atîs-
bre de ses platanes que le disciple de si institua plusieurs académies qui de-
Soerate ouvrit son école, dent la réputa- viiîrent bientôt sinombreuses qu'on comp-
tion, l'emportant bientôt sur la renom- tait à peine une seulc ville qui n*eût son
mée du jardin d'Acadérus, fit qu'on académie; mais de touites celles qtîî eti-
n'entendit plus par ce nom que l'école rent le plis de célébrité, celles de Flo-
de ce philosophe, dont une foule de rence doivent être placées aut premier
disciples venaient touts les jours enten- rang. C'est dans cette ville que CoSmne
dro les leçons. Et de là le nom qui de Médiris cuvrit la vaste école P!uto..
Lit ensuite dtonné à tolites '(s -;ociétýs nique, que les troubles civiles firent bien-
ayante . tôt sutecoutler, et que remplaça ensuite

Ainsi c'est avec Platon que les .-cîences celle de Della-Crusca, à laqtuelle la
passèrent d'Egypte eni Gire, oit leurs languie italientied<lit tit précieuix voca-
progrès fuirent proportionnés à la subite hullaire, oit brillent auntant de talents tire
élévation de l'académie aut premier jalng dans celui qtte notre langue doit à l'Ara-
,errai les six institutions de la Grèc,, démie Française, dlonit ell euit la gloire
-t îar conséquent très-heureux, mais de d'être le modèle. Ce fut encore sur !c
trop couirte durée, puisqu'à peine unt plan de celte académie que l'on fonda
siècle écoulé, ces sciences devaient déjà l'académie des sciences.
décliner et s'anéantir, si Alexandrie Beaucoup d'auitres villes encore brillé.
n'eût été là pour leur prêter un prompt rent en Italie, souis '.e rapport des let-
seurs et les sauver d'une ruine petut- tres, mais j'omets d'eni parler pour ne pas
être irréparable. abuser <le l'indlg,-ence du lecteur, et je

C'est ici que se refugièrent les sciences, pane55 en E,,pogne où les scienîces S'étaient
banies d'Athènes; c'est dans le célèbre introduites, Sanis pouvoir cependant n'y
musée de cette ville, fondée par le grand- faire que peu de prc'grès à catuse de l'olis-
Alexandre, que brillèrent tout à la fois la tacle que la guerre drs Maures mettait à
philosophie, IL rhétorique, l'histoire, l'as- l'tblsemn es ucadéiuuies dans ce
tronomie, les mathématiques et par des- royaume. Mais Cette guierrr terminée,
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la lxivi rcudiî aux it ielligenees la liberté
que leur avait er le% éc la guerre pour ni'oc-
cuier que les cotuages, et lermit ces réui-
riions saat'tes, que la Piété ombrugeuse
des rois Espiagnols retarda encore jusqu'au
XVIII siècle. Alors ou y ouvrit deux.célê-
bres institutions, l'une l'académie royale,
fondée par leduc Escalona en 1710;l'autre
l'académie d'histoire, dont les premières
séances eurent lieu en 1738. Cette der-
nière académie, ainsi qu'une institution
analogue en Portugal, ont été de la
plts grande utilité pour l'histoire, en
donnant les éclaircissements les plus uti-
les sur beaucoup d'époque- conflises et
très-imljpoi tantes.

Comme ce dernier royaume, l'Allemagne
nt'avuit encore pris aucune part active dans
e mouvement des nitelligenets jusqu'au
XVIIIe siècle ; mnais à cette époque on vit
briller la littérature allemande, et l'aeadé-
rne inpéria!e des curieux de la nature,
tistituée à Vienne par Jean Laurent

:utsclh en 1652, cultiva tout es les seiences
avec le plus heureux succès. Peson
côté Berlin vit fleurir ine acadéiie des
sciences, fondée par Frédéric 1, roi de
Prusse, en Y700 et p:esidée par le célèbre
Leibnitz. C'est à cette importante instituti-
on, dont les travaux embrassaient toutes les
sciences, partagées en quatre classes: celle
de physique, de médecine et de chimie,
celle des mathématiques; celle d'histoire
et de littérature allemande; enfin c'lle d'é-
rudition orientale, c'est à cette institution,
dis-je,que l'on doit Je précieux mémoi-
res, formant plus de soixante et douze
volumes, remplis des observations et des
découvertes les plus utiles et les plus im-
portantes.

De mme que l'Allemagne, qu'elle a-
vait dévancée dans la carrière des scien-
ces, puisqu'elle fait remonter ses travaux
scietifiques jusqu'au IXe sciècle, l'An-
gleterre se glorifie d'avoir vu se former,
dans sa célèbre académie de Londres, les
s:vants du premier ordre, entr'autres le
,,rotond Newton, qui a hiillé dans 'toutes
lessciences et dont le nom ne sera jamais
oublié les a1hénatiques, dans lesquelles
il a surtout excellé. Enfin l'Université
d'Oxford, la prcmiire institution du rovan-
me, puisqu'elle y fut fondée par Alfred-'e-
Grand, vers le IXe siècle, et dont la re-
nonimnée fut bientôt si grande qu'elle comp
tait déjà en 1350 plus de 30,000 élèves,a
aussi fourni a l'Angleterre plusieurs hom-
mes célèbres, et a porté les lettres et les
sciences à la plus haute perfection.

Après avoir parlé de tous les pays
de lEurope, qui jouissent de quelque
célébrité sous le rapport de sciences,
je reviens à la F.-ance, le centre des
plus profondes connaissances, dc plus.
imaportantes découvertes. Si j'ai reser-

vé à n'en parler qu'en de:nier lieu, oe se l'espace fut long, et cependant les pro.
n'est pas qu'elle ait été la dernière à grès des lettres et des sciences furent en
prendre part à la culture du beau, mais
ce n'est que pour donner des détails un
peu plus étendus sur les grandes ins-
titutions de ce royaume, où l'on voit !cs
plus célèbres académies, les modèles de
toutes les autres, en un mot les académies
par excellence.

Lorsque César pénétra dans les Gau-
les, les Bardes etles Druidesétaientles
seuls qui jusqu'alors, s'y étaient occupés
d'études serieuses, dont la principale
était celle de l'astronomie; mais ce grand
conquérant, après avoir soumis cette
vaste région à la domintion Romaine,
crut devoir l'attacher plus fermement à
son alliance en y répandant le bienfait
des sciences, et y ouvrit, pour cela, plu-
sieurs écoles grceques et latincs. Plus
tard Charle1magne parut et son règne
donna un nouvel essor aux progrès des
lettres en France. Ce prince, dont l'a-
inour pour l'étude était une passion,ouuvrit
dans son propre palais une académie,
suivie par cella des Jeux-Floraux, que
l'on regarde ceomme la première du
royaume, parce qu'elle fut la première qui
mérita quelque considération. Voici l'o.
rigine de cette académie:

Depuis quelques années, six des princi-
paux citoyens de Toulouse se réunissaient
chez l'un d'eux pour travailler ensemble
ait perfectionnement des lettres,et soumet-
tre à un serieux examen les pièces qu'ils
avaient produites, lorsque vers 1324 ils
envoyèrent à tous les poètes des pays
voisins une circulaire, dans laquelle ils
les invitaient à se rendre à un concours
général de poësie, prenant eux-mêmes le
titre de mainteneurs de la gaie-science. Un
passage remarquable de cette circulaire,
c'est qu'elle exigeait que tontes les pièces
que l'on apporterait fussent consacrées à
la louange de Dieu ou de la Ste. Vierge,
contraste frappant de la piété des premiers
temps avec celle de notre siècle.

Ait jour fixé,on account en foule à ce
nouveau tournoi, où il fillait combattre,
non plus avec le ceste, ni la lance, mais
avec le chalumeau at les fleurs, de la poë-
sie; et ce fut dans ce noble et glorieux
combat que le Troubadour Vidal remporta
la victoire, et reçut une couronne de f.eurs,
prix si convenable à lapoësie. On chanta
ensuite la victoire du héros, et, le succès de
cette première séance ayant été au dessus
de toute attente, on résolut tous ensemble
de renouveler ces séances toits les ans. En-
fin, comme on n'y distribuait que des
fleurs, on constitua définitivement ces
réunions annuelles sous le titre de Jeux-
Floraux, et de là le nom de cette intéres-
sante institution.

De cette époque à l'académie Françai-

langueur durant tout cet intervalle, jut,-
qu'à ce qu'enfin quelques savants, animés
du désir ardent de mener à une fiu lieu-
retuse les lettres françaises en voie d'éclore,
se réunirent chez Conrard pour travailler
ensemble icetto grandect glorieuse en-
treprise. Une indiscrétion de Bois-Robert
découvrit bientôt ces réunions secrètes
au Cardinal Richelieu, qui y vit les con-
mencements d'une institution dont il am-
bitionna d'être le fondateur et le protec.
teur, titre que lui décernent les lettres-

patentes.du roi en faveur de lacademie,
et 'que le roi lui-même ne dédaigna pas
de porter. Ce fut en 1635 que cette ins-
titution fut érigée en académie Française.

1Mais avant d parler de lacadémie
Française et des autres académies qui
l'ont suivie, je crois devoir dire quelques
mots sur une vaste institution qui les a
presque toutes réunies en un seul corps;
je veux dire l'Institut Royal de Frarce.
Ce corps célèbre, érigé par la convention
nationale, fut d'abord composé de trois
classes : l'académie des Sciences, l'aadé-
mie des Sciences morales et lacadémie
Française. Bientôt Bonaparte vint au
pouvoir et refit l'Institut qu'il composa
de quatre classes: l'acadé'nie Française,
l'académie des Inscriptions et Belles-
Lettres, l'académie des Sciences et l'a-
cadémie des Beaux-Arts. La révolution
de 1830 ajouta encore une cinquième
classe, celle des Sciencee Morales que
Bonaparte avait retranchée de PInstitut.
Ce sont là les cinq classes quicomposent
encore aujourd'hui ce corps savant, et je
ferai un article particulier pour chacune
d'elles.

(d continuer.)

L'ABEILLE.
"« Fors= et ha E eiislvbit, "

QUÉBEc, 30 Mai 1851.

Pourquoi PAscension qui, l'année der-
nière tombait le 9 Mai, tombe-t-elle cette
année le 29 Mai I.. Quelqu'un prétend que
c'est parceque Pâque tombait l'année der-
nière le 31 Mars et cette année le 20
Avril!.. Mirandum!..

Je me faisais tous les ans la même
question sans chercher à la résoudre;
cette année, j'ai cherché, j'ai trouvé et
je vais faire part du résultat de mes re-
cherches.

Beau sujet d'un premnier Québec, me dira
cette vieille mégère qu'on appelle la criti-
que ! Sujet d'article éditorial,s'il en fût
jamais! . .. Pouquoi non 1 parcequ'elle
n'est pas assez importante 1 sa solution dé.
termine la date des solemnités. pendant



près d'un tiers tic l'année!. par. IA Sepîtuagésimeo étant fîxte au 70ème

2equ'elo n'est juae actuelle elle se jour avant Pâques arrivera le 8 Février;

présentô touts les ans et S'est présentée les Cendres fixées aut mercredi de la

.ncorejetidi de cette seinaiio! pareeque la troisième semaine après la SepttigésimTe,

ques tion n'est I=s d'lin jittérét assez éten- seront le 25 février et la Pcntecôte, le

du 1 elle in téresse touts les chrétiens du 13C maii.
mnonde ! .. 'V

Cela dit, jetons les sur ntotre caCeiidrier, 1 Le 32e. anniversaire de litijanissance
à droite, au coin. "Comiput ecclésiaisti-
que.... 1tljucte. . Lettre dominicale..-
Léépticto e6t l'âge de la lutte à la fin do
l'année qui précède celle où l'Ott est ou
le nombre de- jours écoulés ail corarneni-
cernent d'une aninée depuis le jour de lua
nouvelle lune dernière. FAinsi, saclhant
que les mois sont en moyenne de 30 jours
et demi et les luntaisons de 29 jours .Žt

demi, si l'usî veut connaitre l'âge de la
lune, à tit jour donné de n'importe quel
mois, ot niaîurat qu'à ajouter le quantième,
l'bîpacte, et un nombre de jours égal tit
ntombre <le mois écoulés depuis le 1er.
Mars, si l'atniée n'est pas bissextile. La
sommne si elle est mintdre que trente se-
r. l'âge de la lime, dans le cas contraire,
l*àge est ,l'Ceeés sur trente.

-Les lettres docniniiales sont une sé-rie
dos sept premières lettres de l'alphabet
aippliques aux sept premiers :ours de l'an-
liée, à partir dut 1er. Janvier et répétées
muidéfiitiveîucent jusqui'au 31 Décembre. "
Oit voit dt là que la lettre dominicale
qui correblitnd 1 ait premier dimanche
de Janvier correspond à tous les di*nlan-
cîres d'r'nie année à moins que cette an-
liée soit bissextile.

Nous tiruionis tout ce qu'il faudra. pour
calculer à quel quantième tombe Pâques
qiuid nous sau rons que, par lin arrêt dut
concile de Nicée, cette fête doit être

célébrée"I le premnier dimanche aVrès la
plieinie lune qui suit le vingt Mars. "

Proposons-nous <le dILterminer à quel
q uantièmec Pâquezi arrivera l'année pro-
cliaille.

Il est aisé de nous assurer par P'ins-
pection dit calendrier que l'épaete de
l'année 1852 sera LX out que l'âgeY de la
lune sera neufjours à ln fin de 1851. Nous
ajouterons done lépucte, 91e quantiéme,
la woinmne est 29.

IA jîîeiiîe lune correspondant au 14ine.
jour après la lunaison, celle qui suivra
le 20 Mars 1852 arrivera le 4 Avril et
.i'âques, le dimtanchie suivant ou le Il
Avril, ce que nous déterminerons de cette
Ima«nière.

L'année 1852 étant bissxtile, la lettre
dominicale sera. F du 1er. Janvier au lei
Mmr et G de cette date à la fin de l'année.
G étunt hia 7xte. lettre de l'alphabet, 1(
ler. dimanche de Mars arrivera, le 7 de et
mois et le 2d dimanche d'Avril le il de e

mois qui sera le juur même de Pâques.

de la Reine a été célébré samedi eni
cette ville avec les honneurs accoutumés.

PARLEMENT PROVEXCIAL.
20 Mai. Sur ,notion de l'lion. llaldwini,

des comités permanents ont été noui-
més pour les objets suivants:

1. Privilèges et élection; '2. Lois exîîi-
rantes; 3. Chemiins <le fer et télégraphes;
4. Bills p:ivés divers; 5. Ordres perma-

unents ; 6. Impressions 7. Dépense.s contin-
Igentes.

122 ih1iti. L'udret.se, eni répulibe. ail
discours d'ouverture,a été vtesrsii
sien. Elle n'est qu'un échro du discours
de $on Excellence le gourverneur génxéral.

23 Mai. La chambre n été, à l'hôtel <lut
gouvernement, présenter wou adiesse au
votiîverileUr.
Après le retour des membres, il a été lpré-
senté unt grand nombre de pétitions, dont
qune de la section de Québcc du barreau <lu
Bas-Canada, se plaignait de la conduite
des juges relativement à la ffixation du
taux des honoraires.

Le président a annoncé la présenta-
tion à la bibliothèque dif l'assemibléc
de plusieurs ouvrages par le congrès

américaini, par les législatures dut Messa-
clîussetts et du Vermont, par le corscil lé.

gislatif de la Nouvelle Ecosse et par difi'e-
renta paitictiliers.

L'lîonoiable Il. J. Bonîtox ayant
proposé la prenixère lecture 4'i buill pbour
empêcher toute dépense dle deniers pur-
bles et tout octroi de pension sanis la
sanction préalable du parlement, les tii-
nistres s'y sont opposés et ont été batturs
par 26 voix contre 25.

CONSEIL LECISL.ATIT DU Ci~
L'honi. R. E. Caron. Orateur.

VL'on. R. S. Jameson 'lioronto.
" P. B. De i3Iaquièrc «c
" P. McGill MýontréA1.

R. B. Sullivan 'l'ornto.
" R. E. Caron Québec.
" W. blorris Montréal.
" A. Fraser Fraserfielil.

3 . Crooka Plamboro 0.
" A. Fergasson Fiamboro E.

J . bMacanlay Iî<rn
" J. lHauitton

P . P. Bruneau~ Mantarville.
" A. Fernte M.Noutrcél.
" P. H!. RnowIiotà Brome.

« A. Dionne lamnuraska
J. i.ome. Si. Pierre lu, Becq.

" G. 3. Qoode Lonadres.
46 W. Walker Québec.
de C. Widmer Toronto.

"4 Louis mante Québec.
'. P. Boucher de Bouchcrvillc, Bouchcrir.

*S Morris BrocktiaUe.
.3. Gortina Teronta.
Il. Pinhey blarch.

." J. Ferrier blentreal.
. . 0M baîhrson Perth.
:d 4,. S. Bnuit'.n Cobourg.

V> 13. Vigetr Montréal.
K. P. TIachié
Ja mes Lenlie

' }réd. A. Queinci
' J. nourret

G. S. De Becaujeu Coteau dia Lac
J. lIas Belleville.
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ItiI çToRîlQer.
'lhi batideau, Cen version.

$ECO.NDE.
E. 1)alaire, cit version grecque.
P>. Roussel, eni atnpllfieytt*on.

't'ROISIir.
Rt. AlIlevîx, en version grecque.

di latine.

B1 f. Planliondon, e <n arithmétique.
.1. <li ),
P. Audet, cr. Ve'rsion.

CI..Qt IÈi»I .
e. Renault, cit thenie.

X. Frenette. cn, turétliiiitriti.
N. Nesbitt, j en thèmec.

.1. Martin, e'n veniloiî.
e . <n tllitflzc.

1er. ordre.
L. Paquet, cet verion.
A. Pelletier.en thèmne. (2fuis.)

rit leçons.
E. Chateau vert,
A. Pelletier, >enfraPçLt
O. Talbot, i

2d. ordre.
M. Blltet, e'n leçons.

r.iLae, il
Binette, S en fiançais.

ANCLETERRE. Dans la sésanco du 9 mai,
le rMillstére a éprouvé uin échec sur
la proposition de lord Nuas, relative Ala
protection à accorder aux distiI1ateurn de
spiritueux. Cette propoition était coi-
battue par lord John Rlussellt et lechuan-
cellier de l'Échiquier; 1S9 voix ontfvoté
por la proposition et 1.59 contre.

M. urN ue ayant dm.déà lord J. R.
s'il ne donnerait passa démission après cet
échec, celui-ci a répondu elu'il n'aban-
donnait pas si vite (les intérêts à lui con-
fiés.

Le bill contre "i l'aggrcs.sion papale
a été incidemment discuté, à la séan-
ce dlu 9, sur nue résolution de M. Ur-
quhart déclarant que l'acte du pape a-
vait été encouragé par la conduite -et
les déclarations du gouvernement ait-
:glais. La résolution a été rejetée Ma 280
voix coîître2Ol.

ITALIE. on annonce la mort dut carpi-
ul pratriaxche de Venise, (Jacopo Moni-

Co'.
PORTIvrA,.. D'aprés les nonvelles du

1-9 avril, on. voit que l'insurrection ent
faveur de Saldanha se propageait dans
toutes les parties du royaume partout les
troupes se pron'onçaient pour lui et accon-
raient sous son étendard.



Une dépèche télégraphique du 6 mn
annonce que le maréchal rèbelle a ét
nommé premier ministre.

DE LA RÉHABILITATION DES
INDIENS AU MEXIQUE.

Le Mexique, comme ou le sait, futd
couvert par une foule d'aventuriers Espa
guos, qui fondant toutes leurs espérance
sur la spoliation des paysconquis, se'por
tèrent à des excés de cruauté que l'espri
peut à peine concevoir. Non contents d

piller les villes et de s'approprier les ri
chesses des Indes, ils firent souffrir
ces malheureux toutes sortes de tourment
les jetèrent sur des brasiers ardents et cx
posèrent ensuite leurs cadavres à la vora
cité des bétes.

La cupidité et la cruauté n'étaient pa
encore satisfaites: dès que les Espagnol
carent arraché aux infortunés Mexicain
jusqu'à la dernière obole qu'ils y>ssé
daient, ils les saisirent eux-mêmes et le
préuipitèrent par miliers dans les mine
où les privations et les maladiesÀ.en fi-
rent bientôt diiaraitre la moitié.

Cependant à côte de l'égoïsme e' de
la cruauté se montraient un dévouenent
sans borne et tout ce que peut inspirer la
charité la plus tendre. Ici comme toujous
le clergé se déclara le protecteur de l'op
primé et le consolateur de l'humanité souf
frante. Sans lui les Indiens du Mexique
gémiraient encore aujourd'hui comme on
voit gémir, dans une contrée trop voisine
de notre Canada, des malheureux qui se-
raient leurs frères d'infortune et d'escla-
vage.

La iberté leur serait inconnue et, nais-
sant esclaves, ils mourraient de même,
tout en songeant que leurs pères furent
libres. Mais que de contradictions, que
de travaux, que de souffrances lescivi-
lizateurs du Nouveau-Monde n'eurent-ils
pas à supporter! Aussi plus les obsta-
cles se multipliaient, plus ils redoublaient
d'efforts et plus leur cor -tance était
inébranlable, espérant de voir enfin leur
zèle couronné de quelque succè. Loin de
là, ils avaient la douleur de remarquer
que les chaînes des Indiens devenaient
de jour en jour plus pesantes, que les
Espagnols avaient arboré hautement lé-
tendard de la barbarie et que les repré-
sentations les plus sages n'étaient propres
qu'à les rendre de plus en plus cruels.

Que pouvaient les missionnaires contre
des hommes qui regardaient comme un
jouet la vie des Indigènes et qui étaient
assurés de l'impunité ? La cour elle-même
semblait approuver leurs forfaits : le con-
sil du roi de Castille,ébranlé par les se-
phismes des agents de lEspagne, n'a.

avait pau fait difficulté de proposer à un
éréunion de prélats la solution de ce prc

blème: il'Vindien est-il doué d'uine &mc

de la mènie nature que celle du blanc?1'
C'est ainsi que les ministres de Die,
étaient denuiés de tout secours tempore
et n'avaient plus qu'à gémir en silencit

6sur le sort des Indiens, sans trouver di
1remèdes à leurs maux.

3 L'évêque de Mexico voulut reprocher
1aux Espagnols leur cruauté et menacer

t de l'excommunication le gouvernemeni
ocolonial : on le saisit et on po)ua l'aui.

dace juisqu'à le battre de verges. Uv
à tel attentât mit le comble à totisles autres,
3 Cortez indigné sortit enfin de son as-
- souipissement et écrivit à Charles-Quint
. pour lui faire connaître la conduite dea

principaux d'entre les Esp-agnols et sur-
3 tout leur sacrilége*à l'égard de l'évêque

STel etait l'état déplorable dii Mexique
en 1530 - tout conspirait contre la race

-indienne et semblait la condamner à un
esclavage perpétuel, lors qu'un secours
plus efflcee que celui des hommes vint

*animer les missionnaires et conduire à un
heureux résultat ce qu'ils sollicitaient de-

puis si long-temps.
Tout-à-coup Mexico retentit dans toit-

*tes"se directions du bruit d'un miraclr.
la Ste. Vierge, dît-on, est apparuie à un
Indien sur la montagne de Guadelupe."I

*D'abord on n'en croit rien ; mais au peint
dut jour les cloches retentissent ; les églises
sont décorées de leurs pîus beaux orne-
ments et tous les autels, illuminés de cier-
ges.

Les religieux des différents ordres ac-
courent en foule; l'évêque, les pieds-nuis
et portant sous un dais l'image de Notre-
Dame, sort aussitôt de la ville et se dirige
vers la montagne, tandis qu'une foule
nombreuse se presse sur ses pa. Là, cho-
se étiange à ces clrmats,un rosier de Cas-
tille, couvert de fleurs blanches, a crû sur
la pierre nue et à ses pieds bouillonne uni
source d'eau vive. A cette vue on est
frappé d'étonnement; on ne doute plus de
la réalité du prodi ge et personne n'ose se
demander si l'Indien est doué d'une âme
de mêmne nature que celle du blanc.

Cermiracle eut tout l'effit qu'on devait
en attendre: les hauts barons de la con-
quête, forcés de rendre hommage à la foi
publique venaient s'agenouiller devant
1'imagc de Notre-Dame et l'on peut dire
que de ce temps date )'a1rranchissement
des Indiens. Le clergé redoubla d'efforts et
eut la consolation de remarquer que ses
travaux n'étaient Ims inutiles; car les
persécuteurs des Indigènes, ouvrant enfin
les yeux à la lumière, n'osèrent'?plus con-
trarier lesmiqsionliaires dans leurs vues
et finirent par reconnattre l'égalité du
blanc et de IlIndien!.devant Dieu.

o Ce principe une fois reconnu, il fallait
- en tirer une conséquence pratique; c'est

pourquoi lévêque ne perdit pas un seul
" instant. A sa voix, des religieux de tous
uî les ordres se rendent à la N.E. où ils pré-
1 client aux blancs la charité envers les
e Indiens. Ils arrachent des mains des

Seigneurs féodaux ceux des esclaves qui
veulent embrasser l'état religieux ;divi-

r sent les races indiennes en confréries, et,

après avoir déclaré inviolables leurs biens
et lemrs personnes, ils parviennent noi, seu-
lement à délivrer ces peuplades de l'escla-
vage, mais à les iemettre en pcssession du
sol dont on les avait si injustement dé-
pouillés.

De tous les missionnaires du Mexique,
aucun ne se montra plus grand que l'é-
vêque Palafoxy Mendoza, descendant
des plus nobles familles d'Espagne. Il
abandonna, dit-on, le métier des armes

et coiffa la mitre à la fin du XVIe sciè-

cle, parce qu'il se croyait destiné à sar-

ver la race indienne d'une entière extine-
tion. Traversant I, jour les Cordilières,

pour aller à Mexico solliciter un ordre

contre un seigneur,qui avait fait mourir

deux indiens en sa présence, on rapporte

que l'indigène qui le conduisait sévanont-

it, épuisé de fatigue et accablé par la soif,

et que le prélat, s'étant jeté à genoux,
eût à peine fait le signe de la croix qu'-
une source d'eau coula à ses pieds. Cette

fontaine porte aujourd'hui lo nom d'c
ayua Venerable. Les Mexicains ont pour

elle le plus grand respect: les guides

créoleaf ne manquent pas d'y conduire

les voyageurs et jamais ils ne s'y dé-

saltèrent avant d'avoir fait quelques pri-

ères et sans y laisser une petite croix

de branches.
Les peuples du Mexique conservent

encore précieusement la mémoire des

missionnaires qui les ont éclairés dans
la foi; ils les honorent comme leurs libé-

rateurs et il y a lieu d'espérer qu'ils ne

rerdront jamais les biens inestimables
qu'ils en ont reçus, surtout tant que la

rose miraculeuse de Guadelupie continue

ra de répandre ses parfums dans cette

partie de notre Amérique.
F.R.L'
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